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de Paris-V. 
d ê ^ t aujour-d'hUr. 

•ba«.i£ »l - a l : . r.L,.ji. • ,o • 
P l t i f . y o y o r n e m e n t s 

S W M W é e c W e s jÉ^prévoéfu ex ' U 
i^'p^tt? côrriBattiC 

où la constitution r e -
t îllmiilé xTneaéciation 

on serait, d i sposé à de* 
^ " ^ b / r e s ; ! de s ^mesures 

cette société . 
- H w - m - i / ' W 8 préliminaires vont 

s'ouvjA~"*r<*»'sujet entre le* cabinets de 
de l 'Europe. 

Le»éemiercs j nouvel les de Chine sont 
grnveev ni 

Le gouvernement de Pékin a adressé 
un ruMÉérefidû\u aux puissances nuro-
péeniîéfs^dljfn^n'dajU la révision d e s trai
tés au sUjél des mis s ions , sur Tes bases, 
su ivantes : , 

Suppress ion des écoles de femmes 
comme perturbatrices à e la paix sociale 

. nteAcinq du chiffre 
Fiâquë" mission pourra 

tromper, 
blique, 
e p l a i -

notre 

0 e bonne foi, qui espère-
and. pour innocenter la 
m'a plus d'autres moyens 
' sa non existence, son a 

oh*? Les faits sont là, et des'témoins 
vivants encore peuvent vous dire sans 
Craindre un démenti : «Vous avez essayé, 
une première fois la République, et TOUS 
avef couvert le s o l d e la France d e rui
nes , vous l'avez inondé du s a n g de s e s 
Elus nobles enfants . Vous avez e s sayé 

iré«*»e^*que pendant quelques jours en 
i&Kf, et pendant ces trois jours , te s a n g 
a coulé dans les rues de Par is , et vous 
avez démol i l 'archevêché. Vous avez e s 
saye la République en 1848, et vous nous 
avez apporté les massacres de s journées 
de ju in . Vous avez e s sayé la Hépubli-
q u e e n 1870, et le monde entier, nos en
nemis eux -mêmes sont stupéfaits d e s 
horreurs que nous a values la mise en 
pratique*du sys tème républicain. > 

Ah ! nous entendons bisn vos protes
tations; vous prétendez que ces excès et 
ces horreurs sont le fait de mauvai s ré
publ icains . Cette excuse peut justifier 
des individus,- mais elle condamme le 
rég ime. Qu'es t -ceque cela nous fattq'uHl 
y ait de bons républicains, qu'if y ait 
même une bonne manière de vivre en 
république, si toutes les fois que les ré
publicains s'emparent du pouvoir chez 
nous , c'est pour piller et gaspi l ler le 
trésor public, pour multiplier les a s s a s 
s inats , tes ravages et les Incendies, pour 
suspendre la v ie du corps social, pour 
nous tetii rsous le joug de la p lus sauvage 
et de la pfUs dégradante tyra»inî©*> 
, Quatre fois dans l 'espace tle'.W- n é s , 
v o u s avez renouvelé l'expérience-^ Q u a 
tre, fois, v o u s avez réduit la France*, f a -
gonie 1 Et voua voulez tenter encore un 
nouvel essai ? 

Que v o u s a donc fait votre patrie, pour 
que vous la sacrifiezjsi cruel lement à vos 

(d'un fonefionnairechinois 
fistrès do chaque, mi s s ion , . 

l'exécution dé cette mesure . 
*s'dTï6rnn\eâ ne pourront ad

mettre queife» fils des convertis , sous 
certaines restr ict ions .Toute prédication 
et eniajpieaT--É contre les maximes d e 
t^onfivctufl e t contre les doctrines recon
nues -f+Milm Chinois, seront expressé 
ment dé tendus . 

Tou*.Jds -aéssionnaires seront traités 
c o m m è r e s W0ÊÊ chinois , excepté d a n s 
les pore».ou verts . 

Il siHJIra-iqu'un missionnaire inter
vienne d a « s Un procès en faveur d'un 
chinois/«0-QVevti, pour q u e celui-ci soit 
déboufjédeiBaideinande. 

Les-MÉmiena -seront surve i l lées par 
êm i p s t e t ^ u l i e r a , et Ml-Mfentfrà' (ré
tablir d e s asi les et des hosp ices . 

On n e per-wettra pas s U t femmes de 
s'occuper d u serv ice d e s mi s s ions . 

Si d e nouveau* ntafeSaereS ont l ieu,on 
ne punira «fue les assass ins pris en fla
grant ééaj».r Aucune vil le n e sera frappée 
d'une — mhfli.1 eft d 'une indemnité pour' 
cette raison. Les terrains confisqués ne 
seront jHaprepdwe • 

Cette.ai^u4a,du IgiMivernement chinois 
e s t le pr4|u4«4l'Hne guerre L'étagleterré 

« e préoare à <-pttoâveqlualié,touteu fsri-
9amt k | d W I M i f f W d * « f l , ^ 8 > P o a r l 'éviter. 

Les res^ejaon3«pta<étrau»£ièrs on t don-' 
sei l lé 4;&IVjSJour» miss ionaaires d e s e 
retirer, La situation e s t t endue . 

Il faut répondre au journalisme ci-
devant Gain béttl9 te, actuellement répu
blicain "tfiièrsê, qu'il s e trompe quand il 
prétend" haie ' la République n'a aucun 
rapport 'avfec Ta Commune, et qu'elle ne 
conduit'bas'a a socia l i sme. 

Vous"Trous faites de Fa République un 
UbleauWéal séduisant , C'est.di tes-vous, 
« la formé gouvernementale d'un pays 
qui fait s e s affaires lui -même, en res 
pectant' la-ibf, en la IMtMmt respecter, 
gérant s e s finances, prévoyant^ tous s e s | VOJUS. diront ; « A h l ce n'est gaa d e notre 

faute 
maisons 

besoins , p J — t é w é f HH MUlipff) . * 
Mais Je bon sens public voue cr ie : 

« Montrez-flous ce la 'dans ' l 'histoire. » 
Et c o m m e il ne,s 'agit pas ici d'une con-
sultoUoftMDonr l e r t a à r V - • • * * ' • 

après l'avoir déjà deux et trois fois mise 
en péril immia*tu4 de raort ?• 

En vain nous direz-vous que ce n'est 
pas sa mort q u e vous avez voulue , que 
vous êtes les. premiers à déplorer lés fu
nestes conséquences , qui se sont su iv ies 
de vos principes . On a pu v o u s croire 
s incères une première fois , Comment 
pourrait-on encore VOJS absoudre,quand 
on v o u s voit v o u s obst iner à 'peser We 
nouveau les causes d'où sortent invaria
blement de si déplorables effets? ' *_" 

Qui, v o u s défendez mal le parti que 
vous represehte i , ç l jô ne''m'étonne p a s 

| « q u ' o n vous reproche, s'il faut vous en 
Croire, de combattre faiblement c e q u e 
v o u s appelez nos sophi smes .dange
reux. » 

Vous entreprenez des justifications 
imposs ib les , et vos accusations sont 
d'une originalité et d'une excentricité 
palpables . 

P a s s e encore que v o u s ne soyez pas 
monarchis tes , quoiqu'étant França i s . 
Ma;s émettre cette proposition que c'est 
la monarchie qui produit les révolut ions! 
c'est pousser le paradoxe à un point où 
il n'a plus d'autre effet possible que l'hi
larité des lecteurs . Désormais , les voleurs 
et les incendiaires auront, îrràceà v e u s , 
un nouveau moyen de s 'absoudre. Ils 

lu lune , -** v o u s d j t : «-Montrez -nous la 
rtaJisatWnWVb'fre idéal dans l'histoire 

Nou 
tain 
la fin d 
d u régi 
touchoi 

sqU'à Un cer-
j .bps; | iêres ; à 

ï l é s ^ utopies 

qu oBvlën-
té fit même 

fcp%Tfl?Sv*. 

T o u l r e c u r 

Et pooVfânxVfi y a quelque chose sous 

Mon de 

on 
jamais exe eunTOpiroiique. < i^aji n 
que n'a jamais vécu en France, "de sa 
véritable vje^ou^ui an^deux ans , trois 
ans au plue, p r p a r a u que son identité 
n'est pan * " — 
peine le temps de naître 
r ive l 'excuse du mou 
l'aurais-JC faHr-WBt-'ce; 
m'attribŒff^l^jeîf, 

si nous avons pillé et brûlé v o s 
ns ; s'il n'y avait pas eu d'or et d'ar

gent dans vos armoires , s'il n'y avait 
pas eu de maisons: est-ce que nous au
rions eu la pensée de porter atteinte au 
droit de propriété ? Ce s o n t les proprié
taires qui sont les premiers inst igateurs 
de nos fautes. * 

« La monarchie favorise, se lon v o u s , 
le luxe, tes dépenses scandaleuses , la 
glorification de la vie d'oisiveté et d e 
plaisir . » Ces accusations b a i a l e s et va
gues peuvent s 'adresser à' l 'humanité 
tout entière, et elles sont plus oa moins 
légit imes selon que les hommes ou les 
inst itutions donnent «arrière aux mau
vais penchants de la nature humaine 
S d u s c c rapport, il y a beaucoup de cou
pables dans les républiques c o m m e d a n s 
l e » m o n a r c h i e s . Les v ices que vous s i 
gnalez comme cause de c e s terribles ex
plosions de révolte sociale , sont le fait 
des koramee et non des institutions. 

Mais est-ce que les ©ours royales ne 
BOBt pas toujours d e s fbforfrde ebrrop-' 
t i e n ? N o n . L i sez , l'histoire de Charfe-
magne , d e Robert ,de St -Louis , d e Louis 
XII, de Louis XIII, de Louis XVI, de 
Louis XVIII e t de Charles X, e t c . Maris, 
en fait dewoaridules mopRux, que n'au-
rions-noBs pas à dire si nous dress ions 
tenïtan des hommes que la République a 
installés dans les palais de nos rois? C'est 

,up« grande imprudence a vous de sOU" 
p» t, l e v e r cette ques t ion . N o u s n'en prof ite-

J rons p a s : la issons la justice humaine 

ne-
que la 

produi ts . 
nous van-
blicàittes, 

fleurir 
e s ont fai-

'elles ont 

ble, c'est 
itions de 
seule la 

Lussi, en 
forme 

lée aux 
ndtre 

on et la 
assurer 
son in -

ement la 
France 
dans le 

était fa-
^érïté ma-

accpaa|>lir son ceuvre 
ces laine contre, ces 
dér i tère 4e-nos répubiiqui 
Mai s , d e grâce , ne venez 
ter vos austères vertus 
que! nous n'avons jamais 
qa'au-dessus d é s ruines o 
tés et des torrents de sa 
réppndus . 

Si la m o n a r c h t e a é té 
quand elle a NÉÉHÉf à s 
fidélité aux te^Berales 
Religion sait Cure ^ ^ 
réclamant la monarchie 
gouvernementale , seule 
besoins et au tempén 

fiays, nous réclamons la 
ibertë de son action pqun, 

l'efficacité e l les bienfait 
fli-ence, nous réclamons 
modest ie chrétienne qui a 
et l'avait placée au premier 
m o n d e . 

Vp*mj prétende? que Te 
vorable a la rel igion. Cori. _ _ 
ni Teste, t \\ é ta i t , favorable au . earbona-, 
r i sme, dont il avait sucé le laif," dans son 
enfance et qui l'a perdu . La religion ! 
il n'a pas cessé de la persécuter, hypo
critement d'abord, puis ouvertement 
jusqu'à la fin. 

Nous savons bien qu'il ne l'a pas a s 
sez attaquée à votre gré, et que v o u s e s 
timez comme une protection le mal qu'il 
ne nous a pas fait, le peu de ujberté qu'il 
nous a la issé , par exemple , tes proces
s ions Mais a u s s i , nous- reftwons de 
mordre à l'hameçon de votre «retendue 
modération v is -à-v is de te rsMflion; Di
tes-le franchement : Vous nJén voulez 
pas de la re l ig ion. 

C'est le péché originel de 
blique; en France, q u e l a h a i 
rel igion. Son histoire, c'est 
tion contre la religion avt 
ces monstrueux et,, jes forfa 
lés d e s Césars païens, des, 
Domilieu . E t lq dernier soupirjée l a r é -
publique en. 187.1 ^ a é t é i n —Murlre de 
rarct ievèquede" P a r i s . N o u s dte ignons 
ceux qui s'obstinent à soutenir les prin
cipes qui produisent de telles consé
quences . 

A. JULIEN, 

D é p é c l i e » Ul l e * r a a t b l q u r H ,, 

Service particulier du Petit }<mr>nal Je 
Roubaix : ft de Tourcoing. 

r< Versai lie», 12 j u i n . 

Le prfteîdént de . l 'Assemblée l it , une 
lettre d u ' p r i n c e de J o i n ^ l e qui , , élu; 
dans la Manche et dans la Haute-Mi 
opte pour la Haute-Marne 

M. Pouyer-Quertiér dépose un projet 
de loi portant création dé 463 millions 
de nouveaux impôts , ainsi que l'a déjà' 
dit un télégramme de ce mal in. 

Quelques membres demandent le ren
voi du projet à une commiss ion spé
c ia le . 

M . Thiers propose d e lç renvoyer à la 
commiss ion du budget qui connaît la 
ques t ion . On évitera a ins i une perte de 
temps . Celte proposition e s t adoptée. 

M. Thiers propose, p o u r ^ H p n e r un 
témoignage de satisfaction 5 I w f t é e , que 
l 'Assemblée a s s i s t ée une revue qui aura 
lieu dimanche» à Paris , au GfcnVop-de-
Mars . 

Berlin, tétjuin. 
Le lieutenant colonel comte de Wal-

dersée , nommé chargé d'affaire* près 
le gouvernement français, partira le 1 3 
juin pour Par i s . 

Berlin,! z juin. 
D'après un télégramme reça n i e r de 

Baden-Baden, le retour de lord Loftus 
à Berl in, annoncé pour aujourd'hui, e s t 
encore ajourné. 

Vienne, 40 juin. 
On assure de bonne souice que sur 

l'avis donné parla, ministre des affaires 
étrangères d'Italie, d a n s sa circulaire 
relativement à la translation de la capi
tale à Rome, l 'ambassadeur d'Autriche 
près le gouvernement italien, l e baron 
Kubeck, a reçu ordre de sui f»re léroi 
d'Italie à Roiné . 

Stockholm, 11 juin. 
Le ; navire pruss ien Herihaa. échoué 

avant-hier avec_ Un chargement de bo i s , 
au nord de Pilé d'Alànd. 

Le steamer anglais Asia, portant un<: 
cargaison de blés e t venant de Russie , a 
échoué près de l'île de Golhlcnd . 

Athènes, 1Q juin. 
- La Reine a prêté serment a n i m e ré

gente . 
Le roi part cette nuit pour Trieste . 

Son itinéraire e s t inconnu. 

larne, 

•Ujtt, kflmfmrtMémLmir*t, D M 
• e i e i te'4éH»'0'I<4>'t . v - : *• ! 

t Les maoéss i l t , - -^^^^^ 
cent partout. Il n'est p u - é e -
pas de'v»l«fcc4p—r fUHtiétre|fcW 
produisent avec un redoublement 
fébrile. Le déjtartaipeot * t .toi'fet n'en est 
pas plus exempt qneies> eutr%s,>«t)1«q}éur-
rais vous euer teU» «•snsloaiMjn •» tsl N H ' 
que l'on awt eës amntrt—nt «» avawpour1' 
séduira les. »a*Ms et eenlsqusr «il fwofil 
du gouvernement deenu fés taMres électWn» 
dn oonseit géééndët e s ITASSSMMMM »«"••' 

« Il est un des inconvénient* eu provieei-
re, dam «equet^teom -Beeames, d'ouvrir la 
porteàtootas les amMuons, « i f tse lés «orna 
légitimes, et d'eocouregier •. tes «•peranoee, 
même les moins ju-.ti«é8« Lee partisane ée* 
Bonaparte veulent exploiter en faveur ée 
leur maître ces iaoerlituées de .la situalioai > 
l'ex-euipereur loi-inéme s.'anpréie, ditHmj à s 
faire un appel, sa pays, el le prince Napo-1 
leén vient de lancer, sous forme é e lettre « 
M. Jules Favre, le manifeste du partit » , 

L'Opinion nationale a un article intitulé n> : 
Véioile naptliomtom,Cette étoile, dit-ellê,luit 
encore sur les meubles de le famille Bona
parte : '«.•; 

< C'est une caose étonnante, comme, an 
milieu de» derniers désastres, ils ont été 
préservés f J 

» Je constate que; t—tes les propriétés-
privées de l'ex-impératrice, celtes de la rue 
d'Albe, par exemple, ont .été épaiem*e» par 
tes dénjolissears ée l'aeael.de M. Tbiers e t 
par les incendiaires de la. n»e Royale ; que 
tbus les bien» ées fa-nitier s de l'ex-empereur 
ont été respectés ; que sa correspondaaœ 
est ' la sente chose des Tuileries, lui > apparte
nant en propane, qui ait été livrée aaanam- ;* 
mes, malheur dont je le crois tant à fait con
solé. „ . i - •-••* • 
• '» L'exemple de cette modération, àv l'an» 

droit des souvenirs impériaux, avait été 
donné par les Prussiens.» 

Les agents de l'empire ont été aassi fave-
risés par les communard* que le mobilier 
impérial,Qa tu à ce sujet, dans la Uk*rU>'. 

c On se souvi-yit peut-être de Ulysse Bit, 
l'ancien rédacteur dn VJStemdard,. couda»aé à 
douze ans de réclusion pour corapUctté dans 

" : i r \ ^ " . •"."."" **~; -.. i un vol de seize cen» mille francs, commis 

La Chambre, avant la clôture de l'a 
session', a voté une résolution exprimant 
ses regrets à propos de la guerre-c iv i le 
dejpigîs^ 

Le ^.président du cabinet a déclaré 
dans s o n dernier discours que la Tur
quie contribue v igoureusement à là ré
pression du brigandage, lequel es t pres
que extirpé. 

New-York, lOjnin. 
Le s teamer City-of*Anttcerp est ar

r i v e . 

New-York, 10 juin. 
La législature du New-Hampshire a 

chois i M. Werton , démocrate, comme 
gouverneur . 

Toronto, 10 juin. 
La Colombie anglaise s'unira formel

l ement au Canada le -0 ju in . 

I N F O R M A T I O N S E T N O U V E L L E S 

Le Moniteur universel publie une notice as
sez intéressante &ur Vdilin.Ce Varlin, qui a 
joué un graua raie dans la créai on de '.'In
ternationale, était un ouvrier relieur.Il avait 
acquis dans les clubs un renom d'écono-
mistd qui le désignait au périlleux honneur 
d'administrer les finance» ée• la Commune. 

« Il fat nommé le pi entier «feins te 17* ar
rondissement par 9,35»» votes aox élections 
du 26 mars. Alors commence peur lui une 
obsesaiou dont il ne fptHktlivré qu'arec son 
ministère. Ce ne fut.pendUat toute sa gestion 
qu'un défilé de quémandeurs répétant iova-
îiabldcnent la même phrase*: Citoyen Var-
lin, Doux voulons faire telle chose. A quoi le 
délégué aux financ.» sans finances répondait 
invariablement : Et de l'argent? La Com
mune, devant ce refus continuel de donner 
l'argent qu'il n'avait pas, lui retira tes 
fonctions et clisrgea Jourde de la gestion ée 
ses introuvables finances. 
< > Vai-Un. fut nommé a la délégation des 

subsistances. 
»' Tarlin fut nn de c-ux qui moururent 

ayçc "" '' •'«—•--
sour_ — r . _ ^ 
nons tenons de témoin» dignes de foi que 
sa chevelure, qui était d'un noir d'ébène, 
blauchit dans, te court espace qu'il mit à aller 
du lieu de l'arrestation à celui de l'exécu
tion. ! 

• '>»• Varlin était maigre et petit, il avait le 
front jgrand et la figure comme éclairée par 
l'éclat' de ses grands yeux noirs. Conme a 
peu pj-ès tons les communeiîx,' il avait do
pais quelque temps laisse pousser toute sa 
barbe jqutj était très-fournie. Cet intriguant 
infatigable était, paralt-il, de la plus grande 
dojicelir dans, sa maison et très-fidèle à sa 
femme, qualité a*»t<z rare chez ses confrères 
pour qu'elle mérite d'être citée.Il n'avait que 
trente;et un ans et laisse deux enfants en 
bas-lgp.» 

Ajoutons que Varltn comptait quelques 
amis j particuliers dans la déaiocrat c du 
Nord. ' 

Les rues ont leur histoire '. 
La ci-devant rue du Deux-Dicembre,devenue 

rue du 4 septembre, puis rue du 18 tnars sous 
la Commune, est redevenue aujourd'hui rue 
du A septembre ."Se seraii-il pas temps de lui 
donner un nom définitif, pour qu'on ne fi
nisse ias par l'appeler rue du Calendrier t 

Le i septembre n'est pas une de nos 
gloires1. C'est la date de la troisième répu
blique jplua exécrée encore quête» deux au
tres etlmère de la Commune.Doit-elle bapti
ser un jour déplus l'une de nos plus belles I 
rues t * 

Puisque cette rue est vouée aux dates, 
qu'on l'a pelle rue du zt mai, jour de l'en
trée de nos braves soldats dans Paris, ère 
de notre salut. 

Le Temps se dit en position d'annoncer 
que la commission pour la réorganisation, de 1 
l'armée, qu! se compose de 45 membres, ' 
dont f 0 généraux ou amiraux, s'est pronon
cée ê l'unanimité en faveur ou principe du 
service militaire obligatoire pour toas tes 
citoyens, . 

Par suite de l'annexion de l'Alsace à l'Al
lemagne la région de l'Est se trouve privée 
des établissements de blanchiment, de tein-

( Uiie et d'HppVét que lui fournissait la pro-
! vince annexée. Il faut donc'je» remplacer. 
| Comme hr création de pareil* établissements 
'. nécessite des capitaux con idérables et nn 

temps assez lon«, il faut, dès matetehtnt, 
provoquer une mesure transitoire qui per
mette i notre industrie nationale de ne 
point rester eo «opfjfcinjtf), ., , 

De la. aé^nm^m» p> ,r*Jr«mer * 
gouvernement français I>xportabon tempo
raire de ho» tissas en Alsace,pour y subir 
les opérations dn blanchiment.de la teinture 
ou de l'apprêt. Tel a été l'objet de la ré
union à Epinal du Comité industriel de l'Est, 
sous la présidence de M. Grandjean, et' 11 
evt permis, d'espérer aujourd'hui que ses dé
marches seront couronnées de s»ccès. 

(Impartial Je l'Est) 

Mi 
. >'a^soraBees rxînhm. 
faveur spécia|fl,,yiy««iP«« a v 8 *t 

obtenu 'de subir sa, peine à la. COnct 
où te délégué à la jastice. Proto^, . . 
fait-meure ,èa liberté deux eu trois jour* 
avant te il mal. 

» Malheureusement pour lui, Uly^o r»* 
vieat d'être arrêté de nouvaau ». BOula-
gne. » 

Arrête à 

On signale dans les départements une re
crudescence très sensible des intrigues bona
partistes 

M. Maxime de la Rocbeterie écrit à ce 

Boulogne ! comme son malt re. 

Odilon Delimal, qui fut secrétaire de Mo* 
chefort alors que te rédacteur de .la ^aaieme 
était en Belgique, el qui avait dirigé à Paris 
le jou'-nal la Commune, a été arrêté dues un 
café de l a m e de Lafayette. 

L'idée de la décapi talisation de Paris con
tinue à faire son chemin en prbvfnce, caa-
que journal apporte sa pierre an moment 
funèbre que la France désire lui construire, 
et la campagne est menée avec nn ensemble 
et une énergie incontestables. Nous trouvons 
aujourd'hui a ce sujet, dans la S—ftWfg du 
Midi, un entrefilet qui mérite d'être signalé ; 
l'anecdote qu'il renferme est d'ailleurs cu« 
rieuse et peu connue : 

< Paris vient d'être cruellement frappé, 
et il n'est paa un Français digne de ce nom 
qui ne déplore ce grand, cette tmmenas dé
sastre; que d'affreuses ruines, que de sang, 
que de victimes ! Nous ne voulons âccoaer 
personne, cela ne remédierait à rien, et nous 
sortn»>ê,'ce mé semble, ' assez divisés tans 
chercher à aigrir aucune question; mais il 
nous semble néanmoins quede cette fonuHaMe 
insurrection devrait se dégager ua enseigne
ment utile, à savoir que Paris devrait cesser 
d'être le siège de la souveraineté nationale. 
Cetta: opinion, d'ailleurs ancienne déjà, nous 
la. trouvons formulée dès la 'seconde année 
(17751 du règne de Louis XVf, par l'aretti-
duc d'Autriche, qui fat depuis empereur sous 
le nom de Joseph II. 

« Ce prince étant venu visiter son. beau-

£ès.*r,^s*î?îj5a*J3sœ»'. 
de plus curieux; Louis XVI lui demanda, 
avec une espèce d'orgueil natieail, comment 
il trouvait la capitale ? « Très-belle et très-
|»< vaste, répondit l'^rcbiduc, tdcompngnée 
• néanmoins d'un inconvénient. > 
i :« Et lequel, dit le roif — t C'est qu'a-
» v"c une capital-» semblable, on peut être 
détrôné dans un" après-dimée. t 

« Lonfs XVl,Charles,X Louis-PhiUppe, Ni-
polédO, l'outoie i éprouvé : la répobliq te 
de C h ' i é l i et celle de M. Thiers n'oat-

l U u , 
sienne ? 

t N'est-ce pas cnaalnat f 
c Oai, il faut, eu Franos une capitale ON 

l'on ne puisse plus être ietrOmé dans une après-
dinée. » j 

Le Révérend Père Monsabré prêchait pau-
dant le carême dans la ville de Metz. Voici, 
d'après \e Journal de Matneet Loirt.en qu*l» 
terme» il adressa ses adieux à ion auditoi
re : 

«Les peuples aussi ressuscitent quand il» 
onL-élé baignés dans la g^Sos eu Christ; et 
quand* pnaJgré leurs vice» et leur» crimes» 

blanchiment.de

